A Cainte-Beuve

A la porte dun beau chiteau
Bati pendant la Renaiccance,
Une dame au riche manteau,

Le¢ cheveux baignée dune eccence

Divine, rit au vert coteau.

Elle a [veil cuperbe et moqueur ;

Se¢ courcile moire aux courbes jointes
Enivient comme une liqueur,

Et dec rayone baisent lec pointec

Foldtree de ¢a bouche en coeur.

Elle montre [un de cec ceine
Nu. Plus couple qu'une liane,

Cette /(/ym,bAe, heureuce aux larcing,



A pric les armeg de Diane

Qui lui cervent pour cec decceing.

Son arc ect dun boic licce et dur,
Et cec flechee bien aiquicees,
Cachant leurs pointec dacier pur
Soug la dorure déguicées,

Sonnent dang le carquoic dazur.

Quand ca trecce inonde con coy,
(Bien que cette amante farouche
Vous plante la pour un bijou,)
Pour lec morcurec de ca bouche

On ce récigne & mourir fou.

Cette chaccerecce d Amoure

Dont il faut, méme au prix dun crime,



Idolatrer lec fiere atoure
Et le¢ bellec maing, cect la Rime,

Délice et tourment de no¢ Jours.

Quel bonheur, dorner cec appas
De joyaux ! Au boic quavril dore,
Quel bonheur de baicer cec pac !
Quand on & connue, on [adore

Pour jamaic, et jucquau trépag.

Oh ! pour moi, rien néclipcera
Sa levre indignée et rieuce !
Sa voix ceule me bercera

Et mon cang tout entier cera

Bu par cette victorieuge.

Car, <l Faut la fuir, quel tourment !



Loin de con regard comme on jeine !
Ce que vaut ce clair dizmant
Tu le caic bien, toi qui, tout jeune,

Ae été con ,b/u(’ cher amant !

Théodore de Banville (1823-1891)



